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N. C. Bastian vit en région parisienne, la tête dans les nuages et bouillonnant sans cesse de nouvelles idées. Elle a toujours aimé se plonger dans les livres et a découvert sa passion pour l’écriture à douze ans. Après le succès de Be Mine, Be Yours est son deuxième roman publié dans la collection &H.



 [image: Page de titre : N. C. BASTIAN, BE YOURS, Harlequin]

 
« Personne ne peut fuir son cœur, c’est pourquoi il vaut mieux écouter ce qu’il dit… »
   
Paulo COELHO, L’Alchimiste
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Chapitre 1
J’étais fière de moi. Ce mariage avait été parfait ! Bien sûr, j’avais dû aller me remaquiller plusieurs fois, j’étais bien trop émotive. Zut, alors ! Ma meilleure amie venait de se marier ! Avec Alex Miller, qui plus est !
Qui l’aurait cru ? À part moi, bien sûr…
Ces deux-là étaient faits pour être ensemble. J’étais presque jalouse qu’une Française ait réussi à mettre la main sur l’un des hommes les plus convoités de Sturgis. Mais elle le méritait.
Leur couple m’éblouissait. Qui ne rêverait pas de se marier avec son premier amour ? Certes, les épreuves auxquelles ils avaient été confrontés n’étaient pas des plus plaisantes, mais nous avions tous nos lots de soucis…
La nuit tombait doucement sur la propriété de William Materston — le grand-père adoré de Kim. Bien que l’été approchât, il faisait froid ce soir mais je ne sentais rien. Je dansais doucement contre Tucker — un des plus sexy bikers qu’il m’ait été donné de rencontrer, et meilleur ami du marié —, transportée par la musique et la cage douillette que m’offraient ses grands bras. Je cherchais ma meilleure amie mais ne la voyais nulle part.
— Qu’est-ce qu’il y a ? me demanda Tucker en me dévisageant.
— Je ne vois ni Alex ni Kim.
— Et alors ?
— Alors, c’est leur mariage ! Ils devraient être au centre de la fête !
Tucker resserra son étreinte pour me faire oublier mon tracas et nous faire prolonger notre danse, mais je n’étais plus dedans.
— Connaissant Alex, il devait avoir de meilleurs projets pour leur soirée, me dit-il en me faisant un sourire entendu.
Je lui tirai la barbichette, ce qui le fit rire. Ce son rauque vibra sous ma peau, et ses yeux bleus pétillants m’égayèrent. Sensation que j’ignorai immédiatement, préférant ne pas m’attarder dessus.
Je détournai rapidement le regard, refoulant tous les sentiments qui m’envahissaient, bons comme mauvais. Lorsqu’il s’agissait de Tucker, je perdais le contrôle de moi-même.
Vêtu d’une chemise blanche qui faisait ressortir sa peau légèrement hâlée et ses yeux bleus, et d’un pantalon noir, mon cavalier était à tomber. Loin de son accoutrement habituellement décontracté, il possédait un charme encore plus flagrant.
Entre lui et moi, il y avait une longue histoire silencieuse. Je l’avais observé pendant six années entières. Je savais qu’il ne s’attachait à personne d’autre qu’à ses frères et à ses amis. Depuis cette fameuse nuit où j’avais perdu ma virginité avec lui lors d’une soirée organisée au Club, il avait fait comme si de rien n’était… Et moi aussi. Parce que je ne voulais pas être rejetée ou, pire, être considérée comme une Brebis. Ça aurait été dégradant. Une fille de plus à être passée dans son lit. Je ne voulais pas être utilisée. Je n’avais peut-être pas eu une enfance stable, mais je voulais que mon avenir le soit. Je préférais être son amie, au moins, je comptais pour lui.
En me souriant, il passa un bras autour de mes épaules, et me dirigea vers le bar, où l’alcool coulait à flots.
— Allons boire quelque chose, ça te détendra, dit-il en me frottant le bras.
— Pourquoi tu veux me faire boire ? Je n’ai pas besoin de me détendre.
— Tu plaisantes ? souffla-t-il en me faisant les gros yeux. Tu es une boule de nerfs.
— C’est faux.
— Allez, bois un coup, insista-t-il, en me mettant un verre rempli de punch dans les mains.
— Si j’avais l’esprit tordu, je dirais que tu as une idée derrière la tête.
Il éclata de rire et me regarda avec une lueur malicieuse.
— Tu as l’esprit tordu, Mendy. Mais non, je n’ai aucune idée mal placée avec toi.
J’aurais dû me taire. Je parlais trop, et maintenant j’accusais le coup. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Que je n’étais pas assez bien pour lui ? Je fronçai les sourcils, vexée. J’étais exaspérée par les sentiments paradoxaux qui agitaient mon cœur et mon esprit.
Il s’appuya contre la table, un verre à la main. Je sentais son regard sur mon profil, mais décidai de me taire.
— Tu boudes ?
Il se rapprocha tellement de moi que je sentis son sourire alors même que je ne le regardais pas. Sa présence suffisait à me réchauffer, ce qui était complètement ridicule.
Je soupirai, et rétorquai :
— Quand je parle, je suis une boule de nerfs, mais quand je me tais je boude. Ton sens de la psychologie féminine est très développé, dis-moi ! Pourquoi je bouderais ?
— Parce que j’ai insinué que tu ne m’intéressais pas.
Je le regardai de travers. Il ne se départit pas de son sourire, comme s’il me testait ou, pire, comme s’il connaissait mes pensées. J’étais bien plus troublée que je ne l’aurais voulu. Néanmoins, je fis comme si de rien n’était, et simulai l’indifférence :
— Tuck… Pourquoi est-ce que je devrais me sentir mal ? Tu penses que, moi, je te veux ?
Il passa rapidement sa langue sur ses lèvres, pris au dépourvu, et regarda la piste de danse où le reste des invités se déhanchait.
— Non, ce n’est pas ce que j’ai dit. Pourquoi ? Tu me veux ? dit-il, taquin.
Il m’agaçait. Je soupirai et secouai la tête.
— Jamais de la vie.
Il éclata de rire, comme si ce que je venais de dire était drôle. Il ne semblait même pas un peu déçu par mes propos.
Je le détestais.
M’éloignant de lui, j’aperçus le vieil Indien assis sur une chaise, son regard insondable posé sur moi. Je le contournai et entrai directement dans la maison, où je trouvai Anita, la sœur de Kim, discutant avec William, notre papy à tous.
— Tout va bien, la turbulente ? me demanda ce dernier en souriant.
— Vous n’auriez pas vu Kim et Alex, par hasard ?
— Ils ont quitté la fête il y a quelques minutes, me répondit Anita avec un sourire chaleureux.
Je levai les bras au ciel, exaspérée.
— Mais ils n’ont même pas encore ouvert leurs cadeaux de mariage !
Tous deux rigolèrent. J’étais vraiment déçue. Finalement, ce mariage n’avait pas été si parfait.
Regagnant le jardin, je m’installai sur une chaise à l’écart, comme le vilain petit canard que j’étais. Je me faisais de la peine. Tout le monde semblait s’amuser, tout le monde avait le sourire, pourtant, à présent que ma seule réjouissance de la soirée était partie, je me sentais vide. Comme abandonnée.
C’était ridicule, je le savais, mais je vivais à travers Kim, parce que ma propre vie était misérable.
Je soupirai quand le vieil Indien s’assit à mes côtés. Je voyais parfaitement son léger sourire. Je ne savais pas ce qui l’amusait, mais lui aussi m’agaçait.
— Pourquoi est-ce que tu sembles aussi triste, jeune fille ? demanda-t-il, curieux.
— Pourquoi semblez-vous si heureux, vieil homme ?
Il rigola et haussa les épaules.
— Pourquoi ne pas l’être ? C’est une bonne soirée. Un mariage est une réjouissance, et, malgré ce que tu sembles penser, celui-ci est une vraie réussite.
— Pourquoi croyez-vous connaître mes pensées ?
— C’est une question que j’entends très fréquemment. (Il se tourna vers moi et me sourit à nouveau.) Disons que je sais lire les expressions du visage, et le tien en a beaucoup.
Il me tendit ce qui ressemblait à une cigarette roulée.
— Non, merci, je ne fume pas.
— Cette chose pourrait te donner des réponses aux questions que tu te poses. Notamment celles concernant ton ami.
— Je n’ai aucune question sur Tucker.
Le Coyote me lança un regard éloquent, qui aurait pu me mettre mal à l’aise si je n’étais pas Mendy. Je le soutins, lui faisant comprendre que j’étais sérieuse (quand bien même Tucker était insondable et m’inspirait des milliers de questions).
— Je ne parlais pas de cet ami-là.
Je fronçai les sourcils sans comprendre. S’il ne parlait pas de Tucker, de qui, alors ? Je m’apprêtai à lui poser la question, mais l’Indien reprit rapidement :
— Mais, puisque tu en parles, il faut que tu apprennes à lâcher prise. Comme je te l’ai déjà dit, il ne sert à rien de nier l’évidence. (Il me tendit à nouveau sa cigarette roulée.) Prends-le, considère ceci comme un cadeau.
Je me souvenais parfaitement des paroles que le Coyote m’avait glissées peu de temps avant la cérémonie : « Jeune fille, sache qu’il ne sert à rien de résister. Ce qui doit arriver arrivera. En te refermant, tu ne fais que retarder l’échéance. »
Je n’avais pas compris grand-chose sur le moment, et encore moins à présent. Je considérai la cigarette roulée qu’il me tendait, mais au moment où j’allais l’attraper Tucker l’intercepta.
— Il est hors de question qu’elle fume ce joint, intervint-il.
— Vous vouliez me droguer ?! m’exclamai-je, choquée.
Le vieil Indien éclata de rire et regarda Tucker, réellement amusé.
— Pourquoi pas, Kuchunniwi ? Tu ne souhaites pas qu’elle voie ce que toi tu as vu ?
— Kuchunniwi ? répétai-je avant d’éclater de rire. Mon Dieu ! Cette soirée est de plus en plus étrange… Qu’est-ce que je ne dois pas savoir, exactement ?
Tucker soupira, se retourna et appela Chris, un des Prospects du Club de bikers de Sturgis, qui déboula immédiatement.
— Prends ça, dit-il en lui donnant le joint. Amuse-toi bien.
— Sérieux ? répondit Chris en souriant. Trop cool ! Merci, mec !
L’Indien rit, secoua la tête et posa sa grande main sur l’épaule de Tucker.
— Mon garçon, sache que ton comportement va finir par réellement la rendre malheureuse. Quoi que tu puisses penser, quoi que tu essaies de refouler, tu ne fais que retarder l’échéance. (Il se tourna vers moi, et haussa ses sourcils.) Ne réponds pas à ton téléphone quand il sonnera.
Avant que je puisse lui poser la moindre question, il s’en alla rejoindre William, qui sortait dans le jardin. À peine le temps de me tourner vers Tucker que je le vis froncer les sourcils et secouer la tête.
— Je ne répondrai à aucune de tes questions, Mendy. C’est déjà trop étrange pour moi.
— Mais qu’est-ce que ça veut dire, « retarder l’échéance » ? L’échéance de quoi ?
— Je te l’ai dit, je ne répondrai à aucune de tes questions.
Grognant contre lui, je fronçai les sourcils, prête à l’engueuler, mais il me sourit, ce qui me désamorça immédiatement. Il était parfaitement conscient de l’effet qu’il pouvait avoir sur moi. Cela m’agaçait d’autant plus. Je le regardai me narguer avec son sourire diaboliquement sexy lorsque mon téléphone sonna. Le récupérant dans mon soutien-gorge, j’hésitais quand je vis que le numéro était inconnu. Tucker posa sa main sur la mienne et me dit :
— Si tu veux un conseil, écoute le Coyote. Tu ne devrais pas répondre.
— Je me fiche de tes conseils à peu près autant que des siens, rétorquai-je en m’éloignant.
Il baissa les yeux, mais je me fichais pas mal de l’avoir froissé. Il ne se gênait pas pour me blesser, lui, même s’il n’en avait pas toujours conscience.
— Allô ?
Long silence.
— Salut, ma puce.
Je me figeai. Mon souffle se coupa et je sentis mon sang bouillonner dans ma tête. Cette voix… Aussi grave et sensuelle que dans mon souvenir, mais qui me donna envie de vomir. J’eus la sensation que la Terre s’arrêtait de tourner. Mon estomac se noua, et je dus prendre appui sur la chaise la plus proche de moi pour rester debout.
— Tu es là ? demanda-t-il.
— Comment as-tu eu mon numéro, Andy ?
— Je t’ai dit que tu ne pourrais jamais m’échapper, ma puce. Tu m’as manqué.
Je raccrochai et éteignis mon téléphone, les mains tremblantes. Je me pliai en deux, au bord de la crise d’angoisse. Chaud. J’avais très très chaud. Il fallait que je respire lentement. Calmement. J’étouffais. Prise au piège. Ce n’était pas possible. Andy ne pouvait pas être déjà sorti de prison…
Prenant une grande inspiration, je m’appuyai sur la table la plus proche, tentant de reprendre le contrôle de mon corps. Un bras m’entoura la taille, ce qui me fit paniquer. Je repoussai Tucker, puis reculai de quelques pas, avant d’inspirer longuement, pour ne pas céder à la panique.
— J’ai besoin de boire, dis-je, fuyant son regard. Maintenant.
Tucker me regarda, inquiet, mais il était hors de question que j’embarque un autre membre des Silence of Death — le club de motards de Sturgis — dans mes histoires.
Un suffisait.
Car deux ans auparavant Andy était entré dans ma vie, l’avait pourrie, et par ma faute Tim était à présent en prison…
Deux ans plus tôt…
En sortant du bar dans lequel je travaillais, mon ventre était noué à l’idée qu’Andy se trouve sur le parking, m’attendant, comme chaque soir.
J’avais couché avec Tucker trois ans plus tôt, mais ce dernier faisait comme s’il ne s’était jamais rien passé. J’avais décidé de tourner la page, même si chaque fois que je le voyais mon cœur semblait sur le point d’exploser.
Malheureusement, en essayant de refaire ma vie, j’avais trouvé la pire personne existant sur terre. Je ne savais pas pourquoi le sort s’acharnait contre moi.
Après des parents alcooliques, une enfance solitaire, un homme que j’avais aimé et qui, clairement, n’en avait rien à foutre de moi, j’avais maintenant droit à l’homme violent.
Sortant dans la nuit fraîche, je fermai les yeux en apercevant la jeep noire d’Andy. Comme un automate, je me dirigeai vers sa voiture, m’enfermant dans mon esprit, prête à subir les mêmes sévices que chaque jour depuis dix mois. Andy avait été charmant les trois premiers mois, mais ensuite… Il m’avait montré son vrai visage, et aujourd’hui je ne savais pas comment faire pour m’enfuir. La crainte de souffrir et la peur de mourir me muraient dans le silence.
J’eus à peine le temps de claquer la porte derrière moi qu’Andy m’attrapa par les cheveux, et enfonça sa langue écœurante dans ma bouche.
Je frissonnai de dégoût. Il finit par mettre le moteur en route et nous ramena chez moi. Je connaissais le scénario par cœur. C’était toujours le même. D’ici trois heures, je serais tranquille, mais en attendant…
Au début, j’avais trouvé cet homme de cinq ans mon aîné drôle, charmant, ses yeux bleus me rappelaient ceux de Tucker. En y regardant de plus près, Andy n’avait rien à voir avec lui. Il était blond aux yeux bleus, certes, mais ses traits étaient bruts, sa bouche, trop fine, et sa carrure, bien moins dessinée. Je regrettais amèrement d’être tombée dans son piège. Ou bien peut-être avais-je été trop stupide pour voir clair dans son jeu…
En arrivant dans mon petit appartement, je fermai les yeux en entendant qu’il donnait un tour de clé. Posant mon sac sur la commode, je le sentis arriver doucement derrière moi. Il glissa sa langue le long de mon cou.
Tous les soirs, à de rares exceptions près, c’était la même chose. Mais, chaque fois, j’avais la sensation d’être à nouveau brisée. Détruite un peu plus. Lentement, je devenais un déchet.
Pourtant, mes sentiments étaient réels, et me ramenaient chaque fois sur terre, dans ce corps inutile et impuissant qu’était le mien.
Je serrais les dents, sachant ce qui arriverait ensuite. Il fit glisser mon cache-cœur sur mes épaules, et lécha ma peau, ce qui m’écœura. J’avais l’urgente envie de me laver. De me frotter le corps et le cœur aussi fort que possible. Je voulais le repousser, mais cela ne servirait à rien. Il ferait ce qu’il avait à faire, avec des coups en prime si je ne lui obéissais pas. Je l’avais subi bien trop de fois pour avoir encore la force de me battre. Alors je me laissais faire.
De toute façon, j’avais l’habitude.
Il me prit la main et m’emmena dans la chambre, où je le suivis docilement, sans protester. Il me déshabilla ensuite, et me contempla, satisfait, comme un chasseur devant sa proie neutralisée.
Mon corps ne m’appartenait plus. Il était à lui. Il m’avait dans le creux de la main, et il en était conscient. Il m’avait fait comprendre que jamais je ne lui échapperais, et que personne ne pourrait m’éloigner de lui.
J’étais sous son emprise.
Entièrement à sa merci.
Une fois nue, je me couchai sur mon lit et, sans même se déshabiller, il sortit son monstre vulgaire en s’allongeant sur moi.
Le corps était une machine. Lorsque j’avais compris qu’il suffisait de se détendre pour que tout se mette ensuite en route, j’avais adopté cette technique pour ne plus me sentir violée. Ce n’était jamais agréable, mais au moins je ne souffrais pas.
Son souffle chaud dans mon cou, je restai allongée, fixant le plafond, comptant les imperfections et craquelures qui s’y trouvaient, attendant que ça se termine. Ce soir, j’avais de la chance, je n’avais pas droit aux petits jeux qu’il affectionnait. Il ne me ridiculiserait pas dans une de ses mises en scène malsaines et dégradantes. Et quand, enfin, le bouquet final arriva, il se retira simplement de moi, et roula sur le côté en soupirant de bien-être.
J’attendis un quart d’heure de plus sans bouger, puis, sachant qu’il dormait à poings fermés, je me levai et allai me doucher. D’habitude, je finissais par me recoucher, et si je ne trouvais pas le sommeil je regardais la télé jusqu’à épuisement. Mais ce soir, quand je fus douchée, je décidai de sortir dans la rue et d’aller faire un tour. À peine sentis-je l’air frais sur ma peau que je fondis en larmes sans réussir à reprendre mon souffle.
Je m’assis sur un petit muret et me laissai aller. Comment ma vie avait-elle pu déraper à ce point ?
J’avais essayé de trouver de l’aide. Je n’étais pas allée voir les SOD — Silence of Death —, j’avais bien trop honte. Non. J’étais allée trouver refuge chez ma mère.
Elle avait été sincèrement contente de ma venue. Mais, lorsque je lui avais présenté mon cou violacé, elle avait fait comme si elle n’avait rien vu.
J’avais alors doucement compris que l’aide tant attendue n’arriverait pas comme je l’avais souhaité.
Je m’étais lancée dans une grande explication, espérant la reconnaissance que ce qui m’arrivait était grave et anormal… Au lieu de quoi elle m’avait guidée jusqu’à la salle de bains, m’avait poudré le cou pour masquer les traces de violence, puis m’avait dit : « C’est normal. Les hommes ont parfois besoin de se défouler. Ça passera, ensuite, il te couvrira de cadeaux, et tout ira mieux. »
C’est à ce moment-là que j’avais compris combien j’étais perdue. Mais j’avais aussi compris que je ne voulais pas l’être autant qu’elle, que j’avais pourtant, à de nombreuses reprises, essayé d’aider. Sans succès.
*  *  *
Je sursautai quand une main se posa sur mon épaule. Je me figeai à l’idée qu’Andy soit descendu me retrouver, mais le regard que je rencontrai me fit pleurer plus fort encore.
— Mendy, chuchota Tim en s’asseyant à mon côté. Qu’est-ce qu’il se passe ?
Je me levai en hoquetant et lui désignai sa moto du regard.
— Va-t’en, Tim. Ne reste pas ici.
— Je ne partirai pas tant que tu ne m’auras pas dit ce qu’il y a.
Je secouai la tête, regardant, effrayée, l’entrée de l’immeuble. Tim suivit mon regard et se leva en fronçant les sourcils.
— De qui tu as peur, Mendy ? (Voyant que je ne répondais pas, il me prit par la main.) Viens avec moi, je t’emmène au Club House.
— Surtout pas ! m’exclamai-je en pensant à Tucker. Tim, rentre et oublie que tu m’as vue, s’il te plaît.
— Tu es sérieuse ? Tu penses vraiment que je vais partir comme ça ?
C’était la première fois que je voyais Tim inquiet, l’air grave. Il passa une main dans ses cheveux en bataille, comme s’il se sentait désemparé. Nous avions le même âge, et on se ressemblait beaucoup. Il ne prenait pas la vie au sérieux, s’amusant avec tout et tout le monde… Enfin, il ressemblait à la fille que j’étais avant Andy.
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A L'OMBRE DU DANGER FLEURISSENT
LES PLUS BELLES HISTOIRES D’AMOUR

Les hommes. Si la vie de Mendy est aujourd’hui si chaotique, Cest a
cause d'eux. D'abord, & cause de Tucker, le beau motard avec qui elle
a passé une nuit torride il y a quelques années et qui a décidé de faire
comme si de rien n'était dés les premiers rayons du soleil. Depuis, leur
relation se résume a jouer au chat et a la souris. Mais cette parenthése
aussi frustrante qu'excitante va bient6t se terminer car Andy, son ex
violent, vient de sortir de prison, déterminé a se venger de celle qui
I'a trahi. Désormais, et bien que cette situation révolte Mendy, sa vie
ne tourne plus qu'autour de ces deux hommes, que tout oppose, mais
qui sont tout aussi dangereux : I'un pour sa vie, 'autre pour son cceur.

| » 0 Lvit en région parisienne, la téte dans les nuages et bouillonnant
sans cesse de nouvelles idées. Elle a toujours aimé se plonger dans les livres et a
découvert sa passion pour I'écriture a I'dge de 12 ans. Aprés le succés de Be Mine,
elle vous propose une nouvelle romance New Adult pleine d'intensité avec Be Yours,
son deuxiéme roman.
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